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LA RESERVE 
.
DE RANCHO GRANDE (Venézuéla) 

par J. BERLIOZ 

Lorsque, il y a quelque vingt années, le Général Go­
mez, alors président des Etats-Unis du Venézuéla, fit 

établir une route carrossable destinée à relier directe­
ment la ville de Maracay, sa résidence préférée, à la 
côte, il eût été difficile de discerner l'avenir ·qui devait 
être réservé à cette région. La route s'ouvrait parmi ces 
admirables solitudes forestières, pratiquement inhabitées, 
qui couvrent les deux versants des Andes de Caracas, 
entre le lac de Valencia et la mer ; mais il serait téméraire 
d'affirmer que les beautés de la nature et leur conserva­
tion éventuelle eussent été au premier rang des préoccu­
pations de l'homme d'état. Pourtant il n'y était sans 
doute pas insensible, car le vaste édifice qui, près du 
point culminant de cette route, fut entrepris sur son ini­
tiative, mais reste encore aujourd'hui inachevé, occupe 
une situation de choix. On pensa par la suite en faire un 
hôtel. Il est actuellement devenu, sous le nom de « Ran­
cho Grande », une station biologique destinée à être un 
centre d'études pour la région environnante, elle-même 
convertie en « parc ·national » ou plutôt en réserve in­
tégrale de nature. Ainsi l'on peut se féliciter que les fluc­
tuations politiques dans ce pays aient abouti à la re­
connaissance officielle et à l'organisation de cette grande 
réserve, qui offre ce double privilège d'être à la fois par­
ticulièrement riche en beautés touristiques et un des cen­
tres actuellement existants les plus privilégiés pour des 
études de biologie tropicale. 

La chaîne des Andes de Caracas, qui court d'ouest en 
est parallèlement au rivage de la Mer Caraïbe, qu'elle 
surplombe souvent à pic,· est l'un de ces quatre tronçons 
des Andes venézuéliennes qui possèdent, avec une éton­
nante richesse biologique telle que les régions néotropi­
cales les plus favorisées peuvent en offrir, chacun son 
individualité propre, quant à la différenciation des es-
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pèces et des sous-espèces. Souvent les biologistes euro­
péens, amenuisant leurs conceptions à l'échelle du petit 
domaine où ils concentrent leur prospection, admettent 
volontiers dans nos pays d'extrêmes et étroites localisa­
tions des organismes, alors qu'à leurs yeux les régions 
tropicales restent de vastes réservoirs où bouillonne uni­
formément une vie intense certes, mais peu spécialisée. 
Il n'en est rien : au même titre que les Vosges, le Jura et 
les Alpes, les quatre tronçons des Andes venézuéliennes 
- Andes de Mérida, Andes de Caracas, Andes de Cumana, 
Andes de Paria - bien que probablement moins diversi­
fiées que nos montagnes dans leur structure géologique, 
le sont tout autant en ce qui concerne la nature de leur 
peuplement animal et végétal. Les savantes recherches 
ornithologiques réalisées en ce pays depuis quelques dé­
cades le laissent discerner nettement et il est très pré­
sumable que lorsque les autres branches de la zoologie y 
auront fait des progrès parallèles, elles apporteront des 
résultats identiques. C'est en tenant compte de ce parti­
cularisme que l'on peut apprécier plus spécialement le 
choix qui a présidé à la mise en valeur de la région de 
Rancho Grande comme « réserve intangible », en souhai­
tant que ce premier pas concernant précisément celle des 
chaînes venézuéliennes dont la nature était le plus me­
nacée par suite de la proximité des grandes villes (Ca­
racas, Valencia, Maracay, Puerto Cabello, etc.), soit suivi 
de plusieurs autres. 

Diverses personnalités scientifiques ont puissamment 
contribué à attirer l'attention des pouvoirs officiels sur 
un développement possible dans cette voie de Rancho 
Grande, alors que l'avenir en était encore incertain : en 
premier lieu, le biologiste américain William Beebe et 
son assistante Miss Jocelyn Crane, qui exécutèrent avec 
l'aide de la « Creole Petroleum Corporation » plusieurs 
expéditions scientifiques dans le d"istrict, à la suite des­
quelles l'idée de constituer cette station biologique fut 
présentée en 1945 devant le 3" .. Congrès interaméricain 
d'Agriculture, réuni à Caracas. C'est surtout grâce à l'in­
sistance du botaniste suisse, établi au Venézuéla, Dr. Henri 
Pittier qu'une décision définitive en ce sens intervint en 
1947, et son essor à partir de 1950 se développa grande­
ment grâce à l'activité et au dévouement du Dr. Lasser, 
le distingué Directeur de l'Institut de Botanique. Entre 
temps, Mr. W. Beebe, qui en avait été le premier ani­
mateur, s'en était un peu éloigné pour se livrer à d'autres 
recherches (il est maintenant retiré à l'île Trinidad) ét, 
en 1950, la direction matérielle et scientifique de la sta­
tion fut confiée au Dr. Ernst Schaefer, qui avait été du-
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rant des années un explorateur bien connu du Tibet et 
de l'Asie Centrale . 

. Sur le plan administratif, les textes officiels assignent 
à Rancho Grande trois buts essentiels : 

1 ° - demeurer un territoire de protection intan­

gible pour toutes les espèces animales et végétales dans 
Jeurs habitats et leurs associations naturels ; 

2° - constituer un centre de recherches scientifi­
ques concernant l'histoire et la biologie de ces mêmes 
espèces ainsi que de Jeurs biotopes ; 

3° - devenir un foyer d'attraction éducative et de 
vulgarisation des sciences naturelles pour tous les visi­
teurs. 

A cet effet, un petit Muséum, base indispensable de 
toute étude de peuplement biologique, a été prévu dans 
l'aile actuellement habitable du bâtiment inachevé. Lors 
de ma visite, coïncidant avec celle des congressistes de 
Caracas, en septembre 1952, deux bonnes salles d'expo­
sition avaient déjà été aménagées pour présenter les ani­
maux les plus spectaculaires et les plus caractéristiques 
du district : Oiseaux et Mammifères naturalisés, Repti­
les, et, parmi les Invertébrés, des cartons d'insectes va­
riés, surtout Coléoptères et Lépidoptères. Dans des sal­
les adjacentes ont été installés les laboratoires d'expé­
riences et de préparation des sujets, ainsi que les collec­
tions documentaires strictement scientifiques, parmi les­
quelles celle d'Oiseaux en peau . occupe déjà la place la 
plus importante. Un personnel technique spécialisé, atta­
ché à l'établissement, est chargé de l'entretien, de l'ac­
croissement, de la préparation et de la présentation de 
tous les sujets de collection, dont la recherche s'accom­
pagne également d'observations biologiques approfondies 
sur la vie des animaux dans la réserve. Telle est en quel­
ques mots la base du fonctionnement de cette station 
d'étude, qui doit d'ailleurs désormais porter l'appellation 
de « Fondation Henri Pittier », du nom de l'un de ses 
premiers animateurs. 

La réserve de nature elle-même, qui entoure ce cen­
tre pédagogique, occupe, sur les deux versants des mon­
tagnes, une très vaste superficie encore imparfaitement 
précisée, couverte à peu près entièrement de forêt 
primitive intacte, qui s'étage depuis la zone tropicale 
basse (jusque vers 800 mètres environ d'altitude), à 
travers la zone subtropicale jusqu'aux buissons de la zone 
tempérée, - cette dernière n'occupant en fait que les 
seuls points culminants des montagnes, lesquels n'excèdent 
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guère 2.000 mètres d'altitude. Par suite des conditions 
climatiques régnant dans la région, cette forêt a tous les 
caractères d'une forêt hygrophile toujours verte ; les 
nuages et les brouillards qui enveloppent presque journel­
lement les altitudes supérieures des montagnes assurent 
à la forêt subtropicale une exubérance de végétation épi­
phytique extraordinaire (Aroidées, Broméliacées, Orchi­
dées, etc.), ainsi qu'un sous-bois quasi impénétrable. La 
zone tropicale possède des futaies de dimensions sans 
doute encore plus imposantes, mais avec une densité de 
végétation plutôt moindre ; d'ailleurs elle est coupée, en 
quelques rares points, de cultures récentes de faible éten­
due, datant de l'époque d'ouverture de la route, alors que 
ie territoire n'était pas encore officiellement protégé. 

La Chaîne des Andes présente en cet endroit des 
plissements compliqués, mais d'altitude médiocre, dont 
l'écoulement des eaux se fait, sur le versant nord, vers 
la Mer Caraïbe, sur le versant sud vers le lac de Valen­
cia, vaste nappe d'eau intérieure en voie de lent asséche­
ment et sans écoulement actuel vers la mer, malgré la 
basse altitude ( 450 m.) de sa situation. Pourtant on est 
frappé de la faible importance du système hydrographique 
et du ruissellement dans toute la contrée, le seul cours 
d'eau un peu considérable s'écoulant vers le nord, et les 
nombreux petits ruisseaux de montagne disparaissant 
rapidement sous bois ou dans les terres irriguées ; la 
perméabilité du sol paraît partout très grande, mais le 
climat assure une puissance permanente de la végéta­
tion sur toute l'étendue de la réserve, puissance qui est, 
si possible, peut-être encore plus marquée sur le versant 
nord que sur le versant sud. 

Contrairement à ce que l'on pourrait présumer de la 
situation respective des mers et des continents, cette por­
tion des Andes est fortement arrosée, durant le printemps 
et l'été (d'Avril à Octobre) par les pluies fréquentes qu'y 
déversent les vents du sud dominants, qui soufflent des 
plaines de !'Orénoque. En hiver au contraire, le versant 
sud reste plus sec, et le vent de mer apporte sur l'au­
tre versant les pluies de l'Atlantique, la côte caraïbe 
demeurant au contraire très sèche pendant l'été. Ces con­
sidérations générales n'y ont pas pourtant un caractère 
aussi absolu que le régime des moussons en Extrême­
Orient. Les moyennes thermiques y sont très régulières 
tout au cours de l'année, selon le caractère habituel des 
régions intertropicales montagneuses, avec des variations 
presque exclusivement liées aux différences d'altitude. 
La pluviosité relativement abondante et la proximité de 
la mer évitent à cette région les grosses chaleurs équa-
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toriales fréquentes dans les plaines de l'Orénoque. Par 
sa situation particulière, semble-t-il, dans une zone de 
courants atmosphériques violents, la réserve de Rancho 
Grande est aussi favorisée quant à l'humidité, et le col 
de Portachuelo, point culminant de la route qui fait 
communiquer, vers 1.100 mètres d'altitude environ, l'un 
et l'autre versants, est balayé à peu près journellement, 
surtout au printemps et en été, par les courants d'air 
et les averses ; mais celles-ci y entretiennent, en dépit 
de ceux-là, une superbe végétation, sans doute aussi pro­
tégée par les hauteurs qui enserrent étroitement cette 
passe. 

Tous les biologistes, qui' se succèdent à Rancho 
Grande, sont unanimes dans leur étonnement à consta­
ter précisément en cet endroit, en apparence si exposé 
aux intempéries (celles-ci n'ont évidemment que rarement 
sous les tropiques les effets désastreux qu'elles ont en 
pays froids), une intensité de vie animale qu'on n'y at­
tendrait guère. J'ai pu personnellement me ranger à cette 
évidence, car en ce jour de ma visite, au début de sep­
tembre, il existait à ce col un pullullement véritable d'in­
sectes de toutes sortes, qui contrastait paradoxalement 
avec leur rareté relative dans le reste, pourtant plus 
abrité, de la réserve. En même temps d'ailleurs, et sans 
doute pas seulement attirés par ces proies faciles, quan­
tité d'Oiseaux franchissent régulièrement soir et matin, 
ainsi que me le faisait remarquer le Dr. Schaefer, le col 
d'un versant à l'autre, et ces petites migrations locales 
journalières se doublent aussi, lors des périodes annuel­
les habituelles, de migrations transcontinentales plus im­
portantes. Il semble que cette voie du col de Portachuelo 
soit vraiment une route de migration appréciée des Oi­
seaux, et il serait curieux de rechercher si cette dilection 
a un rapport quelconque avec les conditions météorolo­
giques ambiantes, - mais l'absence de connaissances com­
paratives concernant les migrations éventuelles dans le 
reste de la chaîne ne permet pas encore d'en tirer des 
déductions biologiques. 

Administrativement, la station biologique dépend de 
Maracay, ville qui en est distante d'environ une douzaine 
de kilomètres par la route et qui constitue Je point de 
départ certainement le plus pratique pour la visite de 
la réserve. Le voyageur y notera aisément le changement 
rapide d'ambiance et de climat lorsqu'il passe de la 
chaleur un peu lourde de la plaine découverte et cultivée 
de Maracay, que baigne l'extrémité orientale du lac de 
Valencia, à la tièdeur humide des forêts de Rancho 
Grande. A quelque distance de la ville, la zone réservée 

- 161 -



commence, dès les premières pentes des montagnes, et 
la végétation prend aussitôt une ampleur qui ne se dé­
mentira plus jusqu'à la côte. La route qui monte en ser­
pentant jusqu'à la station biologique - établie tout près 
du col _de Portachuelo - offre une série de visions ma­
gnifiques et lointaines, à travers des échappées de forêt, 
sur le lac de Valencia, égayé d'îles verdoyantes, et sur 
les montagnes qui, malgré les brumes fréquentes, lui 
constituent ·rnrs le sud un arrière-plan pittoresque. La 
station elle-même domine, de haut, un dernier aperçu 
du lac, dans l'éloignement. Elle est adossée à un rideau 
de forêt d'apparence impénétrable, que pourtant .quelques 
sentes primitives, tracées. par les soins du personnel de 
la station, maintiennent accessible en quelques points : 
l'aspect de sa végétation de Palmiers, d'Helicon'Îa, de 
Philodendrnn, d'Anthurium et d'une foule d'autres plan­
tes plus décoratives les unes que les autres se silhouetant 
dans le clair-obscur du sous-bois, en dégage une impres­
sion inoubliable. 

Sitôt le col franchi, la vue s'élargit de toutes parts 
sur un moutonnement ininterrompu de forêt qui s'étage 
le long des pentes montagneuses jusqu'à la mer, celle-ci, 
bien visible par temps clair (mais c'est rarement dura..: 
hie), ouvrant loin vers le Nord un horizon illimité. La 
descente au milieu de ces futaies géantes, tout ·encombrées 
de lianes et d'épiphytes, n'est pas moins impressionnante 
que la montée : de chaque côté de la route, l'épaisseur 
du tapis végétal semble interdire toute pénétration. Il 
s'-éclaircit pourtant un peu vers les pentes inférieures et, 
peu après avoir atteint le voisinage de la rivière, la 
route se bifurque : elle parvient à la mer vers Ocumane 
à l'est, et, à l'ouest, vers Turiamo, au fond de la déli­
cieuse et profonde baie du même nom, qui est, en même 
temps qu'un des rares ports naturels, un des coins les 
plus pittoresques de la côte venézuélienne. 

Comme dans toutes les grandes forêts hygrophiles 
de la zone intertropicale, le voyageur hâtif, qui se con­
tente de parcourir cette route, n'y trouvera guère l'occa­
sion de prendre contact avec la faune, - sauf peut­
être au col de Portachuelo. Mais cette première impres.:. 
sion de pauvreté n'est qu'apparence, et les études systé­
matiques en cours pour établir un relevé faunique 
général de la réserve le prouvent surabondamment. C'est 
la prospection ornithologique qui a été jusqu'à mainte­
nant poussée le plus loin ; elle a révélé une faune des 
plus riches et des plus variées, bien que, selon le cas 
habituel en de telles régions, aucune espèce ne se montre 
numériquement particulièrement abondante ou ostensi-
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TERRE et VIE ( 1952) Pl. X 

L. Le Charles, imp. Photo E. Schaefer 

Réserve de Rancho Grande (Vénézuela) 

La station biologique et, à gauche, le col de Portachuelo. 



ble. Rappelons ici brièvement quelques-uns des Oiseaux 
les plus remarquables ou les plus caractéristiques : 

- des Tinamous de forêt, si farouches et difficiles 
à observer, mais qui se laissent entendre fréquemment ; 

- plusieurs représentants des grands Cràcidés 
(Hoccos et Penélopes), dont le plus spécialisé est évidem­
ment le Pauxi pierre (Pauxi pauxi), étrange Oiseau es­
sentiellement propre aux forêts du Venézuéla ; 

- des Rapaces, parmi lesquels des Aigles de forêt, 
encore mal connus en raison de leurs habitudes soli­
taires et des difficultés d'accès de leur habitat monta­
gnard ; 

- des Perroquets, entre autres la Perruche à oreil­
lons rouges (Pyrrhura hŒematotis), qui est si stricte­
ment cantonnée dans la zone subtropicale des Andes de 
Caracas, en dehors de laquelle elle n'a encore été trouvée 
nulle part ; 

- des Colibris variés, avec une espèce aussi très 
étroitement localisée dans les vallées du versant nord de 
ces montagnes, qui constituent son seul habitat connu 
(Sternoclyte cyaneipectus) ; 

- d'innombrables Passereaux, parmi lesquels les 
plus brillants et les plus étranges sont peut-être le Geai 
vert (XŒnthourci yncas) et !'Oiseau-forgeron (Procnias 
avernno), ainsi qu'un autre Cotinga aux couleurs splen­
dides, le Pipreola formosa, spécial aux chaînes côtières 
des Andes venézuéliennes. Les groupes généralement do­
minants en Amérique du sud : Trachéophones, Tyranni­
dés, Tangaras, y offrent aussi une vaste diversification 
spécifique. 

La faune mammalienne est moins bien connue, la 
densité de végétation en ce milieu forestier n'en facili­
tant guère la reconnaissance. On y signale des petits 
Cervidés et des Pécaris, plusieurs espèces de Singes, et 
les Carnivores y sont représentés surtout par les Coatis 
et des Félidés, dont le Jaguar paraît ne pas être bien 
rare dans les forêts du versant nord des Andes de Ca­
racas, ainsi que l'on m'en a montré des preuves dans une 
région similaire située dans l'est de ces montagnes. 

Les Reptiles y sont surtout représentés par de nom­
breuses espèces de Serpents arboricoles. J'ai pu voir à 
la Station un beau spécimen de « Surucucu », le terrible 
Lachesis mutus, si redouté en Amérique du Sud, qui 
avait été capturé non loin de là, peu de jours avant ma vi­
site, et était en cours de préparation. 

- 163 -



Quant aux Insectes, il s'en faut, bien entendu, que 
les recherches y aient dit leur dernier mot et, dans ce 
domaine, il reste encore tant à ,faire que seuls quelques 
exemples pourront donner une idée de ce peuplement ; 
celui-ci, en ce qui concerne les Coléoptères, paraît pour­
tant, d'après l'opinion qui m'a été exprimée, relative­
ment bien moins varié qu'en ce qui concerne les Lépi­
doptères par exemple. Pourtant l'amateur de collections 
entomologiques y reconnaîtra aisément des espèces de 
Scarabées bien connues pour leurs qualités spectaculaires: 
Dynastes Hercules, Golofa Porteri, et de grands Longi­
cornes : Prioniens, Acrocinus longimanus, etc. Les espè­
ces de Papillons sont, elles, extrêmement nombreuses, et 
chacun se rappelle les observations faites par W. Beebe 
et ses continuateurs sur les migrations de Papillons -
entre autres des Pierides -, migrations pour lesquelles 
le col de Portachuelo paraît être aussi un lieu d'élection 
bien inattendu. Les captures « aux lumières », faites 
à la Station même, ont aussi donné des résultats remar­
quables dans le domaine des Hétérocères : Sphingides, 
Saturniides à l'aspect étrange (Copiopteryx, Arsenura, 
etc.) figurent en première place parmi les collections du 
Musée, et j'ai remarqué moi-même, dans un ravin très 
ombreux de basse altitude sur le versant sud de la ré­
serve, une paire de ces superbes Hétérocères, voiliers de 
plein jour, que sont les Castnia, aux ailes diaprées. 

La presque totalité de la réserve étant constituée 
par de la forêt dense, il ne faut pas s'attendre bien en­
tendu à y rencontrer certains organismes de la faune 
venézuélienne adaptés seulement à des ambiances plus 
découvertes. Mais il est présumable que la variété des 
espèces végétales y est encore comparativement plus 
considérable que celle des espèces animales et atteint des 
proportions véritablement étonnantes. Le caractère pri­
mitif et naturel évident de ces forêts leur octroie, pour 
l'étude scientifique, un intérêt exceptionnel. Mais c'est 
précisément dans ce domaine aussi oue l'on peut cons­
tater déjà, non sans inquiétude, la fragilité des équili­
bres biologiques dans des territoires « réservés », mais 
largement accessibles au public : au voisinage des quel­
ques rares défrichements humains, en particulier dans 
les parages du col de Portachuelo, apnaraissent déjà, 
essaimées parmi les taillis, des plantes étrangères ou de 
culture, introduites par l'homme (Bananiers, Arbres à 
pain, etc.), et oui se répandent rapidement à l'état subs­
pontané. On sait, par expérience dans les autres « parcs 
nationaux » du monde, combien il est difficile de se dé­
fendre contre l'extension subreptice et insidieuse de tous 
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les végétaux transportés, intentionnellement ou non, par 
l'homme et dont le climat tropical favorise la rapide ac­
climatation; or si celle-ci a rarement, dans les réserves de 
nature, un caractère aussi pernicieux que celle d'espèces 
animales étrangères, elle est aussi généralement plus ma­
laisée à juguler. 

C'est en effet un problème de solution en apparence 
facile, mais en réalité d'application pratique fort délicate, 
celui qui consiste à concilier les trois points-de-vue essen­
tiels, exprimés ci-dessus pour définir le but de la réserve 
de « Rancho Grande ». Du moins la vaste superficie de 
celle-ci, la variété de ses ressources et les soins attentifs 
et éclairés des personnalités qui en ont la charge pour­
ront lui maintenir, souhaitons-le, son caractère de réserve 
intangible qui fait 'de ce domaine une des plus belles 
réalisations que l'on puisse rêver pour la connaissance 
de la nature tropicale. 
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conduites intermittentes est basé sur l'emploi· des phéno­
mènes de capillarité : 

Un tube capillaire· coudé en siphon s'amorce de lui­
même lorsque posé sur un récipient, le niveau de l'eau 
se trouve à proximité de la courbure du siphon. Un tel 
appareil ne se désamorce pas si le récipient reçoit un 
apport d'eau· inférieur à son débit car il se produit alors 
une continuité de bulles d'air et de gouttes d'eau ; les 
bulles d'air sont plus ou moins longues dans le tube sui­
vant le débit, qui s'équilibre avec l'arrivée d'eau dans le 
récipient. Un siphon de verre de 6 mm. intérieur: par 
exemple ne pourrait s'amorcer dans les mêmes conditions 
et se désamorcerait de lui-même (3). 

Pour réaliser des « marées », nous avons deux mo­
dèles de siphons selon l'importance des bacs utilisés. 

Le modèle le plus simple (fig. 7 et 8), destiné aux 
petits bacs, consiste en un tube de 6 mm./8 mm. étiré 
à l'endroit de la courbure. Pour régler le temps des ma­
rées on ne peut pratiquement agir que sur l'arrivée de 
l'eau et non sur le départ. Un deuxième modèle destiné 
aux bacs plus grands est constitué de deux tubes (fig. 9), 
l'un capillaire amorÇant l'autre. Si le plus gros en sa 
partie inférieure, est en nylon flexible, une pince à bords 
parallèles permet d'en régler le débit : la durée du re­
flux est d'autant plus grande que le débit du siphon est 
voisin mais supérieur à celui de l'arrivée. 

Ces montages très simples doivent toutefois être 
exécutés avec soin en respectant certains détails : 

Le tube capillaire peut avoir un diamètre relative­
ment grand (2 mm.). Il est préférable que l'entrée de la 
courbur.e soit plus étroite que sa sortie, elle peut égale­
ment être à angle moins ouvert ; des dispositifs con­
traires ne marchent pas (voir figure 11).

Il y a un rapport entre le tube capillaire et le plus 
gros tube dans les siphons doubles. Une trop grande dif­
férence de taille ne permettait pas l'amorçage du plus 
gros tube. · 

. · 

Une bonne mesure semble : 2 mm. intérieur pour le 
capillaire, 6 mm. pour le plus gros tube avec un étran­
glement de 5 mm., précédé d'une zone de turbulence 
constituée par un morceau de 'tinyl. 

Pour ne· pas gêner l'amorçage du capillaire, il ne 
doit pas rester d'eau dans la partie inférieure du gros 
tube qui doit être absolument vide, tant que le siphon 

(3) Les conditions d'expérience sont celles réalisées dans notre 
aquarium : débit moyen 4 à 8 litres/heure. 
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Fig. 7 Fig. 8 

Figure 7. -- Siphon s·imple, intermittent, 
à amorçage automatique, pour bac à « marées ». 

(1) niveau de l'eau à « marée basse ». 

(2) niveau de l'eau à « marée haute ». 

(3) partie antérieure du siphon (gros diamètre permettant le 
désamorçage). 

(4) partie capillaire du siphon. 

(5) partie postérieure du siphon (une trop grande différence de 
diamètre entre (5) et (4) empêche l'eau de chasser l'air 
de la partie (5). 

(6) partie évasée destinée à empêcher la formation d'une goutte 
pendante. 

Figure 8. - Siphon simple intermittent, 

à amorçage automatique, pour bac à « marées ». 

(1) niveau de l'eau à « marée basse ». 

(2) niveau de l'eau à « marée haute ». 

(3) partie antérieure du siphon (gros diamètre permettant le 
désamorçage). 

(4) partie capillaire du siphon. 

(5) partie évasée destinée à empêcher la formation d'une goutte 
pendante. 
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Figure 9. - Siphon double, intermittent, 
à amorçage automatique, pour bac à « marées ». 

(1) niveau de l'eau à « marée basse ». 

(2) niveau de l'eau à « marée haute ». 

(3) gros siphon. 

(4) petit siphon capillaire. 

(5) bague de vinyl. 

(6) léger étranglement surmonté d'un tortillon de vinyl destiné 
à faciliter l'amorçage. 

Noter que le départ de (3) est plus haut que le départ de (4). 
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n'est pas amorcé. Pour permettre le désamorçage de 
l'ensemble en fin de fonctionnement, le capillaire doit 
plonger un peu en dessous du gros tube pour que celui-ci 
s'emplisse d'air le premier. 

7") Les dispositifs de sécurité.

L'installation dont nous venons de décrire l'essen­
tiel, présente un certain nombre de dispositifs de sécu­
rité, généralement très simples mais sur lesquels il est 
bon d'attirer l'attention. 

- a) Dans le filtre général, se trouve un tube de 
verre qui traverse toute la partie filtrante de l'appa­
reil (fig. 1). Au cas où il y aurait colmatage de la garni­
ture du filtre, lorsque le niveau de l'eau dans celui-ci 
atteindrait l'extrémité supérieure de ce tube de verre, ce 
dernier fonctionnerait alors comme trop plein et permet-

Figure 10. -- Siphon capilh1ii'e de sécurité. 

(1) niveau normal dans le bac. 
<2) niveau anormal à partir duquel le siphon s'amorce. 

.3. 

__ j_ -

13) niveau qui s'établit dans le bac en cas de fonctionnement 
du siphon. 

<4) bac inférieur. 
(5) partie évasée destinée à empêcher la formation de la goutte 

pendante. 
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